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La rénovation du toit de bardeaux
du Musée rural jurassien des Geneves

Bardeaux à poser et toiture en rénovation (photo Gilbert Lovis).

Durant l'été 1978, la première étape de la rénovation
de la ferme du Musée rural jurassien a été réalisée :

consolidation des murs et reconstruction d'un pan du toit.
Dernière toiture en bardeaux du Jura, elle a été refaite par un
artisan neuchâtelois, M. Denis Sauser, de La Chaux-du-
Milieu. Plusieurs Jurassiens assez âgés sauraient encore
préparer les bardeaux, néanmoins aucun d'eux ne se sentait

capable de les poser. Ceci dit en passant, nous assistons

à la disparition d'une activité traditionnelle jadis bien

connue dans nos campagnes et souvent par les paysans
eux-mêmes.

Ce modeste reportage n'a d'autre prétention que de faire
revivre des gestes jadis familiers et d'évoquer des problèmes

concrets remis en lumière par la création du Musée
rural jurassien. A la demande de la Fondation Pierre Voirai

un film professionnel a été réalisé par MM. Jean-Claude

Rossinelli et Pierre Steulet, deux jeunes cinéastes jurassiens,

pour conserver de manière détaillée le savoir-faire
des « toitas » d'antan. En été 1979, lors de la quinzaine
« L'art de travailer le bois au temps passé », qu'organisera
l'A.S.P.R.U.J., ce film sera présenté en même temps que
d'autres documents.

La fabrication des bardeaux

Dans les forêts communales des Genevez, en hiver
1977/78, furent coupés les sapins blancs nécessaires à la
fabrication des bardeaux destinés à couvrir la toiture du
Musée rural jurassien. La Commune de ce village fit don
de 14 mètres cubes de grume choisis sur place par M. Denis

Sauser.

Les arbres durent être abattus en hiver par lune décroissante,

selon la tradition. Afin que les bardeaux ne se

déforment pas trop et surtout ne pourrissent pas rapidement,
les arbres doivent être abattus avant que la sève ne monte.
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Seuls des fûts bien droits et sans gros nœuds peuvent
être utilisés. Débités en troncs de 65 cm, soit la longueur
des bardeaux, ils sont ensuite fendus en quartiers. Une
photographie vous montre M. Sauser au travail et vous remarquerez

la simplicité de son outillage. On est loin des
machines sophistiquées si chères aux hommes de notre temps...

Dans un quartier de sapin blanc, M. Sauser enfonce un
départoir (appelé « échandlou » en patois) à l'aide d'un
maillet. Les bardeaux ou « échandelles » sont obtenus par
départage (en « refendant ») et non par sciage, car il ne
faut pas couper les fibres du bois si l'on veut éviter qu'il
devienne poreux, donc inutilisable.

La lame du départoir est dépourvue d'un véritable
tranchant et le débitage des troncs se fait par étapes. L'éclatement

du morceau de bois ne saurait être obtenu par les
seuls coups de maillet sur « l'échandlou » ; il faut également

la pesée du fendeur sur le manche de l'outil, qui agit
alors comme un coin doublé d'un levier. L'épaisseur des
bardeaux ainsi fabriqués varie entre 12 et 15 mm et leur
largeur, qui est fonction des dimensions du quartier, oscille
entre 12 et 22 cm. Ils ne sont pas alignés et leur forme est
plus ou moins trapézoïdale. Les bardeaux destinés à la
rénovation du Musée rural furent imprégnés à l'Arbezol, les
techniques anciennes demandant trop de temps.

La pose des bardeaux

Autrefois, dans la majorité des cas, on posait les bar-
deux sans les clouer. Ils ne glissaient pas grâce à la faible
pente du toit, élément caractéristique de tant de fermes
anciennes. Dès le XVIIIe siècle, pour disposer d'un volume
de rangement plus grand à la grange, on construisit des
maisons aux pans plus inclinés et les «échandelles» furent
clouées. Cette technique permettait d'ailleurs de supprimer
un gros ennui des anciennes couvertures : lors de fortes raf-

Denis Sauser façonne des bardeaux (photos Jean-Claude Rossinelli).
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fales de vent, de nombreux bardeaux étaient emportés malgré

les grosses pierres et les perches chargées de les maintenir

en place.
Bien que la vieille toiture du Musée rural ait été posée

à l'anciene mode, M. Denis Sauser a préféré clouer les

nouveaux bardeaux et éviter ainsi aux responsables de la
Fondation Pierre Voirol un souci qui empêchait trop
fréquemment nos ancêtres de dormir sous un toit de
bardeaux épris de liberté lorsque soufflait le vent. Pour
remplacer les demi-perches du lattage pourries sur les

chevrons, le charpentier, M. Alfred Oberli, de Saignelégier,
a utilisé celles récupérées lors de la rénovation d'une
ancienne ferme des Emibois. Ainsi, l'aspect intérieur du toit
est conservé et on pourra, comme par le passé, observer
la teinte noire due à la fumée qui traversait la toiture avant
de s'échapper de la maison. Seule différence avec
l'ancienne structure de cette couverture, les demi-perches n'ont
plus été chevillées, mais clouées. L'examen attentif des

photographies révélera l'emploi du papier goudronné pour
l'étanchéité des arêtes et des bords du toit. Il aurait été
totalement inapproprié de vouloir isoler toute la surface de

ce pan, car on aurait alors provoqué un pourrissement accéléré

des bardeaux. En effet, l'eau « remonte » par capila-
rité sous les « échandelles » et, après chaque pluie, le
séchage de la surface inférieure ainsi mouillée ne peut se

faire qu'à partir de l'intérieur du bâtiment. Il importe donc

que l'air puisse circuler librement sur les deux faces de la
toiture en bois. M. Sauser a pris d'ailleurs grand soin
d'espacer chaque bardeaux de 5 à 8 mm, assurant au bois la
possibilité de « travailler » en fonction des conditions
climatiques.

Si elles sont alignées au bord du toit, à cause du ché-

neau, les « échandelles » ne sont par la suite plus placées
au cordeau. Comme le montre la photo, leurs extrémités
inférieures dessinent des lignes ondulant comme les vaguelettes

d'une mare sous la brise. Ce n'est pas pour nous





Le bord du nouveau toit (photo Gilbert Lovis).

Le bord de l'ancien toit au même endroit (photo Gilbert Lovis).
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faire rêver que M. Sauser a ainsi disposé ses bardeaux,
certes non, mais pour favoriser l'étanchéité, car le
recouvrement peut se faire en tenant compte des aspérités du
bois. Ces détails démontrent que le savoir-faire traditionnel

n'impliquait pas nécessairement... alignement parfait,
niveau, équerre ou aplomb.

La poussière des ans...

Conformément au procédé traditionnel, trois couches de
bardeaux sont superposées. En comparant les deux
photographies du bord de toit, on remarquera que l'épaisseur
de la couverture de bardeaux a considérablement diminuée,

car elle était auparavant de 20 à 25 cm. Cette
différence s'explique par l'habitude prise aux siècles derniers
de réparer le toit en ajoutant bouts de bois et bardeaux
aux endroits défectueux. Les « échandelles » usées n'étant
pas enlevées, elles finissaient par pourrir sous les nouvelles.

Entre les bardeaux imprégnés de goudron posés sur le
lattage et les planchettes visibles, se formait ainsi une couche

de bois pourri, moisi, mêlé à de grandes quantités de
suie et de poussière séculaire. Ces débris de bois formaient
écran à la circulation de l'air et contribuèrent certainement
à la dégradation finale de cette toiture.

La longévité du nouveau toit de bardeaux sera-t-elle de
40 à 50 ans comme celle des couvertures en bois d'autrefois

L'expérience commence. Attendons Aura-t-on encore
la possibilité de bénéficier du savoir-faire d'un artisan
comme M. Denis Sauser? Ne risquons-nous pas d'agir
comme les générations qui se succédèrent dans la ferme du
Musée rural jurassien et de réparer ce toit en rajoutant
bardeaux sur « échandelles » Et dans trois ou quatre
siècles, l'épaisseur de cette couverture de bois sera redevenue

semblable à celle que nous avons connue, elle aura
retrouvé son épaisseur d'antan..



Revenons à l'heure présente en formulant un vœu. Puisse
cet article plein de lacunes et d'imperfections être assez
évocateur pour vous convaincre de soutenir le projet de
création du Musée rural jurassien... en espèce plus que
« sonnantes et trébuchantes ». Quant aux dons d'objets
anciens, eux aussi seront les bienvenus

Compte de chèques postaux, Bienne 25 - 1282, Musée
rural jurassien, Les Genevez.

Merci de votre appui
Gilbert Lovis

La pose des bardeaux sur le toit du Musée rural (photo Jean-René
Mœschler).

Poésie de l'instant ou la toiture sans bardeaux (photo de Jean-René
Mœschler).
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